LA PARTIE D'ÉCHECS 

Un jeune homme, frappé par l'amertume, se rendit dans un lieu éloigné et dit à un vieux maître : - La vie m'a déçu. Je voulais atteindre l'illumination pour me délivrer de ma peine, mais j'en suis incapable, je le sais. Je ne pourrais jamais passer des années interminables dans la méditation, dans l'austérité, dans l'étude. C'est au-dessus de mes forces. 

Existe-t-il un chemin rapide, pour un homme comme moi ? Le maître lui demanda : - T'es tu réellement concentré sur quelque chose , dans ta vie ? - Je suis né dans une famille riche. Je n'ai jamais dû vraiment travailler. La chose qui m'a le plus intéressé, c'est sans doute le jeu des échecs. J'y consacrais presque tout mon temps. Le maître fit appeler un autre moine. On apporta un échiquier et une épée tranchante qui brillait au soleil. Le maître disposa les pièces du jeu et dit au moine, en montrant l'épée : - Tu m'as juré obéissance. Voici le moment venu. Tu vas jouer une partie d'échecs contre ce jeune homme, et si tu perds je te coupe la tête avec cette lame. Si tu gagnes, je couperai la tête de ton adversaire. De sa vie il ne s'est intéressé, il ne s'est appliqué qu'aux échecs. Il mérite d'avoir la tête coupée en cas de défaite. Les deux joueurs regardèrent le visage du maître et virent sa détermination. Ils commencèrent la partie. Dès le début le jeune homme sentit un filet de sueur couler le long de son dos, car il jouait réellement pour sa vie. L'échiquier devenait le monde tout entier. Il s'identifiait à l'échiquier, il devenait l'échiquier. Il eut d'abord le dessous, après quoi le moine, son adversaire, commit une erreur qui donna l'avantage au jeune homme. Celui-ci en profita pour lancer une forte attaque. Les positions de son adversaire faiblirent, commencèrent à se briser. Le jeune homme lança un regard à ce moine, sans lever la tête. Il vit en face de lui un visage intelligent et sincère, marqué par des années d'effort. Il pensa à sa propre vie, oisiveté et insignifiante. Et il se sentit soudain touché par la pitié. Délibérément il commit une maladresse, puis une deuxième. Il ruinait ainsi ses propres positions. Il allait perdre. Alors le maître renversa brusquement l'échiquier, ce qui éparpilla les pièces. Les deux joueurs le regardèrent avec stupéfaction. - Il n'y a ni vainqueur, ni perdant, dit le maître. Aucune tête ne tombera. Il se tourna vers le jeune homme et ajouta : - deux choses sont nécessaires. La concentration et la pitié. Et aujourd'hui tu as appris les deux.
